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ENTRÉE

  

JEAN-LUC VERNA (français)
 Jean-Luc Verna est tout à la fois dessinateur, photographe, danseur et 
performeur. Artiste transversal, il place au cœur de son œuvre une indéniable 
habileté à brouiller les frontières entre les genres. Il exploite ainsi les potentialités 
de transformation des corps, notamment le sien, à travers une subversion des 
canons de beauté, de l’esthétique la plus classique à la culture rock & roll.

  

STEFAN THIEL (allemand)
La technique du papier noir découpé au scalpel utilisée par Stefan Thiel met en 
relief les ambiguïtés entre sexualité radicale et goût actuel pour l’art 
contemporain. Panoplies fétichistes pour jeux érotiques homosexuels se 
confrontent ainsi avec la silhouette immédiatement reconnaissable des icones du 
design d’avant-garde. Comportement subversif ou ironique ?

MEZZANINE

ANGÉLIQUE (française)
Réalisées en organdi et en résine, les sculptures d’Angélique se joue du blanc et 
de la transparence. Peau légère et sensible, l’organdi révèle autant qu’il voile la 
surface et l’apparence des choses et des êtres. Le Bout du monde se présente 
ainsi non seulement comme une version masculine de L’Origine du monde de 
Gustave Courbet, mais surtout comme une interprétation fragile et délicate de cet 
organe viril que l’on appelait auparavant le « précieux ».

    

TOM DE PEKIN (français)
Tom de Pékin poursuit une œuvre de détournement sexuel et politique des images 
produites par la culture populaire contemporaine. Cet « art des minoritaires » 
trouve ses formes dans des pratiques elles-mêmes minoritaires : la reprise et le 
détournement des clichés, le parasitage ou le travestissement des représentations 
dominantes, le coloriage,, le découpage ou le collage. Attitudes déjà en cours chez 
Dada, les Situationnistes ou l’illustration punk et post-punk, et qu’il revisite avec 
humour et ironie. 



ESPACE PRINCIPAL

    

TAMI NOTSANI (israélienne) 
Les photographies de Tami Notsani montrent avec pudeur ce qu’est la Gay Parade 
annuelle de Tel-Aviv. Entre morale religieuse et tolérance laïque, comportement 
machiste des militaires et contre-culture gay, tout y semble plus tendu et plus 
extrême que dans la plupart des autres démocraties occidentales. La communauté 
homosexuelle n’y échappe pas quand une partie de la population nie son 
existence ou la persécute. C’est ce que Tami Notsani révèle avec nuance dans 
cette série de portraits photographiques. On y perçoit un certain militantisme, mais 
surtout une forme d’empathie délicate et subtile. 

    

ADI NES (israélien) 
Les photographies d’Adi Nes interrogent les notions d’identité et de masculinité 
par le biais d’allégories et de métaphores des conflits socio-culturels de son pays 
natal, Israël. Elles ré-interprêtent ainsi les grands récits fondateurs nationaux à 
travers des mises en scène minutieusement élaborées où les références à 
l’histoire de l’art, en particulier le clair-obscur caravagesque et l’art du portrait, le 
dispute à l’esthétique léchée des magazines contemporains. 

  

MOHAMED BOUROUISSA (français) 
Issues de la série Temps Mort, les photographies de Mohamed Bourouissa sont le 
résultat d’une année d’échanges par SMS et MMS, aux marges de la légalité, 
entre l’artiste et deux de ses connaissances incarcérées dans un établissement 
pénitentiaire. Inspirées par le photojournalisme documentaire, ses œuvres s’en 
démarquent toutefois puisque l’artiste a dirigé les deux détenus au fil des prises de 
vue. Mais si leurs images révèlent bien les enjeux et les tensions de l’ordinaire de 
l’univers carcéral, elles n’en imposent aucune grille de lecture ou d’analyse.

 

FAHAMU PECOU (américain)
Le peintre Fahamu Pecou propose ici, sous la forme d’une vidéo, une métaphore 
du passage de l’adolescence à l’âge adulte. L’artiste se débat ainsi avec un tee-
shirt Pokemon trop petit et finit par le déchirer afin de se libérer de la panoplie et 
des codes de son enfance. Car la chrysalide ne peut devenir papillon que grâce à 
un rite de passage symbolique. Il est ici exemplaire de nos sociétés actuelles où 
chaque garçon n’envisage son devenir d’homme qu’à travers des images et des 
comportements agressifs et ultra-violents (dessins animés, jeux vidéos, clips 
musicaux, paroles de chanson, etc.) 

  

JAN GROSZER (allemand)
Entre sublimation et régression, les photographies de Jan Großer, autrefois 
psychiatre, articulent les névroses et les traumatismes de l’enfance avec les 
pratiques fétichistes homosexuelles. Quoique mises en scène en studio avec des 
figurants, l’impact de ses images engage le spectateur dans une sorte de 
voyeurisme d’un réel désiré par les uns et refoulé par les autres. Fantasme ou 
réalité ?

STEVEN COHEN (sud-africain)
Plasticien et chorégraphe depuis le milieu des années 1980, Steven Cohen 
s’attache à placer son corps et son image au centre de sa création. Les 
accessoires de ses happenings y sont conçus comme des œuvres d’art à part 
entière et participent pleinement à des performances le plus souvent publiques. Le 
spectateur se retrouve ainsi témoin de scènes parfois déroutantes, notamment sur 
la place du Trocadéro, en septembre dernier, où l’artiste est apparu son sexe relié 
par un ruban à un coq (symbole de la virilité, de la puissance et de la France) qui 
le tenait ainsi en laisse.



    

SABINE PIGALLE (française)
La série Homophobiens de l’artiste Sabine Pigalle ironise sur les phobies et les 
psychoses des êtres humains avec un humour acerbe. L’artiste met ainsi en scène 
un crâne (trouvé dans un temple maçonnique) et le transcende à travers des 
expérimentations plastiques presque surréalistes qui se jouent des représentations 
de la vie et de la mort. Le rituel se conjugue ainsi de magie noire et le primitif de 
beauté convulsive. « Je veux déclencher le rire à travers l’horreur, l’atroce. »

RALF MARSAULT (français)
Proche des mouvements de contre-culture contemporains, Ralph Marsault réalise 
des photographies documentaires sur les modes de vie alternatifs berlinois post 
chute du mur, mais également des sculptures-objets liées aux rituels identitaires 
de ces nouvelles micro-sociétés communautaires. 
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